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Chapitre 1 – Le contexte

Depuis toujours, les Peuples autochtones possèdent de nombreux savoirs qu’ils transmettent de génération en génération. Au Québec, on compte onze Nations autochtones, chacune possédant ses propres valeurs, coutumes et cheminements particuliers. Ces nations regroupent 76 419 Autochtones, dont 55 653 sont répartis en quelque 55 communautés grandement dispersées sur l’immense territoire de la province. Il s’y parle différentes langues autochtones, dont l’inuktituk, l’algonquin, l’innu, le cri, etc. – en plus du français et de l’anglais. Autres particularités, elles sont très peu peuplées, certaines éloignées des centres urbains, d’autres à proximité, et elles ne sont pas toutes organisées pour offrir entièrement le deuxième niveau scolaire sur leurs réserves, soit le secondaire.

Une étude réalisée en 1998 par Rosalie Séguin Noël, alors étudiante à la maîtrise en sociologie à l’Université Laval, conclut que depuis une trentaine d’années, nous assistons à un « réveil autochtone » où les différents peuples « tentent de se relever et de retrouver leurs droits et leur dignité ». En ce sens, le fait d’avoir à apprendre à fonctionner à l’intérieur de deux cultures est un défi majeur auquel les Premières nations doivent faire face, en plus de transmettre leur propre culture à leurs enfants. 

Dans ce contexte, les Premières nations souhaitent ardemment s’attaquer au niveau de diplomation afin que les jeunes Autochtones vivant au Canada possèdent un niveau de connaissances similaire aux jeunes Canadiens et aient ainsi un accès équitable au marché de l’emploi, tout en respectant leurs valeurs et leur culture.
Néanmoins, au cours des dix dernières années, des recherches ont démontré que le décrochage scolaire représente l’un des principaux problèmes rencontrés en milieu autochtone. Le ministère de l’Éducation (2000) définit le taux de décrochage comme étant la proportion de la population d’un âge ou d’un groupe d’âge donné qui ne fréquente pas l’école et qui n’a pas obtenu de diplôme d’études secondaires. 

Selon les données statistiques du ministère de l’Éducation (2004), la proportion d’élèves autochtones inscrits en 5e secondaire, sans écart d’âge avec l’âge modal, n’est que de 29,7 % comparativement à 74,8 % pour l’ensemble du Québec. Selon le ministère de l’Éducation (2004), la diplomation en milieu autochtone est de beaucoup inférieure à la moyenne observée à l’ensemble du Québec. Encore de nos jours, ce n’est qu’une minorité de jeunes qui ont accès à un diplôme d’études secondaires.

Par surcroît, les jeunes qui n’auront pas accès à une qualification de base courent plus de risques de se retrouver sur le chômage et vivre de prestations de la sécurité du revenu. Ainsi, ils auront beaucoup plus de difficulté à se trouver un emploi qui correspond à leurs aspirations et auront également plus de difficulté à s’intégrer dans leur communauté. Selon la Commission royale sur les peuples autochtones (1996), plusieurs facteurs constituent d’importants obstacles à l’amélioration de l’employabilité des Autochtones, dont un faible niveau de scolarité et la présence de programmes de formation non adaptés à la clientèle autochtone.

Devant cet état de fait, une des priorités régionales du ministère des Affaires indiennes et du Nord Canada, en 2004-2005, porte sur l’éducation. La direction des Politiques et Relations intergouvernementales et le secteur des communications du bureau régional du Québec, se sont donné comme objectif de « travailler avec les organismes et les collectivités autochtones à la réduction de l’écart entre les étudiants autochtones et les autres Canadiens par l’amélioration de la réussite scolaire des Premières nations ». En appui à la direction des Politiques et Relations intergouvernementales, le secteur des communications a eu l’idée de développer un outil de communication afin d’atteindre cet objectif.

Au préalable, le secteur des communications a consulté des organismes autochtones régionaux, tels que le Conseil en Éducation des Premières Nations (CEPN) et l’Institut culturel et éducatif montagnais (ICEM), lesquels ont suggéré la réalisation d’un vidéo sur le décrochage scolaire en milieu autochtone. Au cours de ces consultations, il a aussi été constaté qu’avant de procéder à la réalisation d’un vidéo, il y aurait lieu de vérifier les motifs de décrochage ainsi que les facteurs de succès auprès des jeunes, dans les groupes d’âge qui sont les plus concernés par ce problème.

Chapitre 2 – Présentation du mandat

Le secteur des communications du bureau régional du Québec a mandaté la firme Orihwa pour effectuer un sondage auprès de groupes témoins sur la problématique du décrochage scolaire dans le but précis de produire un vidéo. Dans le cadre de ce mandat, les étudiants de niveaux secondaires II et III, sans égard à l’âge, représentent le groupe cible principal qui a été identifié par les divers partenaires impliqués. Néanmoins, des élèves de niveaux secondaires IV et V se sont joints à certains groupes témoins, ce qui constitue une valeur ajoutée, notamment en ce qui a trait à la perception des motifs de décrocheurs.

	Rappel sur les objectifs du mandat

	· Vérifier les causes sous-jacentes à la problématique du décrochage scolaire auprès des jeunes;

· Tenter de connaître les problèmes vécus par les jeunes en milieu scolaire;

· Faire ressortir les facteurs de succès des jeunes qui ont poursuivi et finalisé leurs études secondaires;

· Faire ressortir les raisons qui ont poussé certains jeunes, qui sont en processus de raccrochage, à décrocher.


Chapitre 3 – Identification des collaborateurs

Une démarche de préparation et de validation avec certains collaborateurs a été effectuée en cours de mandat, à la fois pour identifier les communautés participantes et pour valider la grille d’entretien et les questionnaires adressés aux élèves participant aux groupes témoins.

Les collaborateurs consultés ont été :

· Le ministère des Affaires indiennes et du Nord Canada;

· Le Centre de formation et de la main-d'œuvre (CDFM) de Wendake;

· Le Conseil en Éducation des Premières Nations (CEPN);

· L’Institut culturel et éducatif montagnais (ICEM).

Les coordonnées des collaborateurs et des personnes impliquées sont à l’annexe I.

Chapitre 4 – Données sur les écoles participantes

Les jeunes rencontrés ont été sélectionnés par les directions d’école sur la base de leur capacité et intérêt à participer à un groupe témoin. Ils n’ont pas été choisis en fonction de leur performance scolaire. 

Dans l’ensemble, quarante-trois jeunes de six nations et de dix communautés différentes ont participé au sondage des cinq groupes témoins tenu au mois de mars 2005, au cours duquel vingt-sept filles et seize garçons ont participé.

Il est important ici de souligner que tous les jeunes autochtones qui ont participé aux groupes témoins n’ont pas été identifiés par leur nom de famille afin de préserver le caractère confidentiel de l’ensemble du processus.

Les coordonnées des écoles participantes sont à l’annexe II.

Chapitre 5 – Présentation de la méthode de collecte d’informations

Pour développer le guide d’entrevue, le modèle « Ecology of Human Development » de Bronfenbrenner, professeur et chercheur américain qui étudie le développement des enfants, a été retenu. Selon cet expert, pour analyser les influences qui agissent sur l’élève, il faut tenir compte de quatre niveaux d’environnement :

1.
le microsystème : 
la classe, les activités qui s’y déroulent, les rôles des acteurs et leurs interactions;

2.
le mésosystème : 
la famille, les pairs, les interrelations entre ces milieux;

3.
l’exosystème : 
le milieu communautaire, le quartier, le village et la ville dans lesquels se passent des événements qui peuvent toucher l’élève, sans qu’il n’y ait participé directement;

4.
le macrosystème : 
la culture de l’école et de la commission scolaire, ses règles formelles et informelles, l’environnement juridique, économique et politique des institutions.
D’ailleurs, le Centre de recherche et d’intervention sur la réussite scolaire (CRIRES) utilise également ce modèle pour analyser les facteurs favorisant la réussite scolaire des élèves.

Dans le cadre de ce mandat, nous nous sommes inspirés du modèle de Brofenbrenner pour cibler les objectifs spécifiques en vue de développer un questionnaire nous permettant de recueillir des données. À partir de ces informations, il sera alors possible de produire un outil de communication, en l’occurrence un vidéo.

Deux questionnaires d’entrevue ont été développés, un premier pour valider les facteurs de succès et un second pour valider des facteurs de raccrochage (voir annexe III).

Dans les deux cas, le questionnaire est structuré selon les thèmes suivants : 

1.
Questions centrées sur l’individu, le jeune lui-même

2.
Questions centrées sur la famille

3.
Questions centrées sur l’école

4.
Questions centrées sur leur futur

5.
Questions centrées sur leurs pistes de solutions concernant le décrochage scolaire

6.
Leur perception du contenu d’un vidéo.

Chaque rencontre a débuté par une présentation des objectifs. Par la suite les jeunes étudiants de secondaires II et III étaient invités à répondre aux questions et à échanger sur les diverses problématiques reliées au décrochage scolaire.

Enfin, la dernière étape de la rencontre consistait à recueillir leurs propositions relatives à la production d’un vidéo.

Chapitre 6 – Présentation des résultats

La présentation des résultats s’inspire des thèmes énoncés dans la formulation des questionnaires, soit l’individu, la famille, l’école, le futur, les pistes de solution et la production d’un vidéo. Elle est subdivisée en deux parties. D’une part les résultats recueillis auprès de l’ensemble des participants, ce qui permet d’obtenir une vision globale, et, d’autre part, une section spécifique sur les raccrocheurs.

Résultats de l’ensemble des participants

1. Questions centrées sur l’individu, le jeune lui-même

L’importance de la réussite a été souvent mentionnée par les élèves. Ils sont bien conscients que la réussite scolaire est directement liée à la réussite personnelle. Ils reconnaissent également l’importance de la présence d’individus avec lesquels ils peuvent développer des liens affectifs significatifs à l’école que ce soit avec les autorités ou les amis : 

« J’aime l’école, mes amis sont là. »

« Je vais à l’école pour réussir, pour avoir un bon métier. »

« Je veux réaliser mon rêve. »

« Je veux que mes parents soient fiers de moi! »

La plupart des jeunes rencontrés affirment aimer l’école, bien qu’ils trouvent difficile de se lever le matin. Cette réaction pourrait bien être ressentie par toutes les clientèles du même groupe d’âge. On observe également que le jeune qui veut réussir doit résister à de nombreuses tentations. En effet, il fait face à de multiples situations qui pourraient le démotiver à aller à l’école. Par exemple, tous les jeunes rencontrés lors des groupes témoins disent avoir plusieurs amis et proches qui ont décroché de l’école. Un bon nombre d’entre eux disent aussi que leurs parents n’ont pas fait de longues études, ce qui pourrait représenter un facteur prédisposant au décrochage. De plus, les problèmes de consommation d’alcool et de drogue sont très présents et représentent d’autres facteurs à considérer car ils entraînent un important pourcentage de jeunes en dehors des écoles.

2.
Questions centrées sur la famille

Pour tous les participants des groupes témoins, l’appui des parents est un facteur positif. Cependant, l’influence des frères ou des sœurs est partagée. Le succès ou l’insuccès influence tantôt positivement, tantôt négativement. Pour certains, découvrir la réalité du décrocheur devient un facteur de motivation à demeurer à l’école. Par ailleurs, l’oisiveté, le manque d’entrain et le désintéressement généralisé deviennent des facteurs démobili​sateurs. En revanche, nous avons constaté que pour une proportion de jeunes adultes, la période de décrochage permet une prise de conscience et une autodétermination. De fait, lorsque le jeune revient aux études, il est plus motivé que jamais et peut agir positivement sur ses camarades de classe. Autre commentaire unanime, quitter la maison familiale pour poursuivre leurs études semble être un attrait et n’est aucunement appréhendé par les jeunes gens des groupes témoins rencontrés. Quoique la plupart disaient souhaiter revenir dans la communauté, le passage obligé dans une grande ville apparaît être une curiosité, une expérience formatrice.

Les élèves rencontrés disent tous être stimulés et encouragés par leur famille et cet encouragement est très important pour leur motivation et leur fierté.  Il va sans dire que cette réalité n’est pas l’apanage de tous les jeunes.

« Malgré que nous soyons obligés d’aller à l’école par le ministère de l’Éducation et nos parents, on y va pour apprendre et pour notre avenir. »

« J’ai un but, c’est celui d’aller au Cégep, il faut donc que j’aie mon diplôme de secondaire V. »

« Il faudrait que les gens se rendent compte des raisons pourquoi on va à l’école, cela les aiderait à comprendre l’importance d’apprendre. Comme ça, les adultes, les parents, supporteraient mieux les jeunes. »

3.
Questions centrées sur l’école

Un bon professeur et une direction scolaire motivée ont une influence déterminante sur le succès des élèves. Ainsi, l’attachement du jeune à son école et à son professeur est aussi directement lié à sa réussite. Les jeunes ont dit avoir compris qu’une attitude positive fait toute la différence. De même, la présence d’aide psychologique ou pédagogique en milieu scolaire serait appréciée, surtout par ceux qui habitent sur des réserves éloignées. Les élèves ont dit avoir besoin de sentir leur appartenance à leur école; ils se sentent davantage concernés lorsque leurs valeurs et leurs origines sont présentes.

« Un bon prof est ouvert, il aide ses élèves, il prend du temps pour ses élèves, il peut même devenir un confident pour un élève. »

« Un bon prof est capable d’écouter, faire preuve d’ouverture d’esprit. Un bon prof connaît notre culture, qu’il soit Montagnais ou pas. »

« J’aime mon école, elle est de petite taille et les profs sont très disponibles et intéressés à nous. Si on a un problème ici, à notre école, on peut en parler avec nos profs ou avec des psy. Ceux qui vont à la poly de Roberval, ils consomment bien plus, malgré qu’il y a là beaucoup plus de surveillance. »

« Une bonne école c’est aussi là où il y a de la discipline et des règles qui sont respectées. »

Quant au matériel, ils se satisfont aisément de l’équipement mis à leur disponibilité, en autant qu’il soit en quantité suffisante, et le fait de ne pas avoir le dernier modèle n’aurait pas une grande importance.

Finalement, plus ils habitent en région éloignée des grands bassins de population, plus il est important qu’il y ait des activités parascolaires pour occuper leurs soirées de semaine.

À la lumière des informations reçues par les jeunes rencontrés, un point fait l’unanimité : les élèves ne peuvent apprendre que dans un milieu où ils se sentent accueillis, respectés et valorisé.

La démarche effectuée auprès des groupes témoins a permis d’identifier des situations difficiles à vivre à l’école. Il apparaît donc important de les citer.

« Le plus difficile à l’école, c’est d’échapper à l’influence des autres personnes, celles qui consomment de la drogue et qui boivent. »

« Se lever le matin. »

« Dire « non » à la mauvaise influence. »

4.
Questions centrées sur leur futur

Parmi l’ensemble des informations recueillies, un cas a retenu notre attention. Ainsi, un jeune provenant d’un milieu de vie éloigné nous a confié être dans une impasse face à son avenir.

« Après mon secondaire V, il n’y a pas de possibilités, ni de raison de poursuivre l’école parce que sur les réserves, il n’y a pas de job. Aussi, si je quitte la réserve pour me trouver un emploi, je perds mes droits. Si je reste, je n’ai pas je job. »

Devant ce choix déchirant, il semble raisonnable de croire que certains peuvent interrompent leur cheminement scolaire prématurément pour demeurer avec les leurs.

La situation est différente pour les jeunes vivant sur une réserve à proximité d’un centre urbain. De fait, ceux-ci ont exprimé que tout leur est accessible, en autant qu’ils soient motivés à atteindre un but.

« J’aimerais avoir une belle maison et une famille. »

« J’aimerais venir en aide aux personnes dans le besoin. »

« Je veux voyager, aller en Europe. »

« Je veux créer mon garage ici sur la réserve. »

« Faire de la danse! »

« Aller voir ailleurs, car ça nous manque de voir ce qui se passe ailleurs! »

« Je veux devenir : 

	· Ingénieur
	· Infographe
	· Éducatrice spécialisée

	· Architecte
	· Designer
	· Policier

	· Infirmier
	· Mécanicien
	· Pilote d’avion

	· Psychologue
	· Coiffeuse
	· etc. »


Lorsqu’on a demandé aux participants des groupes témoins quelles seraient leurs priorités s’ils devenaient Chef de leur nation, ils ont majoritairement répondu « l’amélioration des infrastructures pour les jeunes et l’amélioration de la sécurité ».

« Bâtir des établissements de divertissement pour les enfants et les jeunes. »

« Urbaniser le village. »

« Mettre plus de sécurité sur la réserve. »

« Monter des projets pour contrer la drogue et la consommation abusive d’alcool. »

« Construire des immeubles pour avoir des centres pour les jeunes où ils obtiendraient de l’aide et des services sociaux pour les motiver à aller à l’école. »

« Ajouter le secondaire IV et V ici à l’école sur la réserve. »

« Demander à l’école d’offrir un programme sport études. »

5.
Questions centrées sur leurs pistes de solutions concernant le décrochage scolaire

De façon générale, les participants rencontrés croient qu’ils n’ont pas à s’immiscer dans les décisions d’un ami. Devant les intentions de décrochage scolaire de leur ami, ils pensent n’être d’aucun secours. La seule chose qui puisse se faire, selon eux, c’est de lui rappeler ses buts et objectifs.

« Je ne peux pas faire grand-chose. »

« C’est son affaire, c’est son problème! »

« Non, je ne peux rien s’il a décidé cela. »

« On peut lui parler, mais c’est limité! C’est son affaire. »

« On peut lui dire qu’il ne se trouvera pas du travail sans diplôme. »

« Je lui ferais penser à ses buts. »

« S’il veut m’en parler, je vais lui dire qu’il est capable, tout comme je le suis moi. »

Ils envisagent encore moins de laisser savoir aux parents ou à l’école les intentions de leur ami, car cela équivaudrait à une trahison. Selon eux, il est préférable de laisser les personnes cheminer à leur propre rythme. L’ensemble des participants des groupes témoins a identifié le rôle des parents comme un élément de motivation de grande importance pour les enfants.

« Oui, les parents devraient et doivent tout faire pour aider leurs enfants à demeurer motivés à l’école; s’ils nous appuient c’est mieux. »

« Oui, ils (les parents) peuvent parler de leur fierté que leur enfant ait un diplôme. »

« Le problème c’est que beaucoup de parents ne se préoccupent pas que leurs enfants fréquentent l’école. »

Au dire des jeunes rencontrés, l’école est également bien placée pour contrer le décrochage scolaire. Elle pourrait initier des réflexions et exposer les avantages et les inconvénients des deux situations, tout en laissant le jeune réfléchir par lui-même.

6.
Leur perception du contenu d’un vidéo

Obtenir des suggestions des jeunes de secondaire II et III sur le contenu de la production d’un vidéo n’est pas une tâche facile. Ils n’ont probablement jamais eu à y songer et cela est tout à fait compréhensible. Le but était de les faire parler sur ce qui les intéresse et sur ce qui capterait leur attention dans un vidéo. Chaque groupe était d’abord subdivisé en deux sous-groupes de quatre à cinq personnes et disposait de quinze à vingt minutes pour y réfléchir. Il leur était demandé d’imaginer une situation, un contexte, un déroulement, un dénouement et un titre. 

Deux types de conception leur ont semblé intéressants, la formule reportage et la formule simulation. Tous trouvaient intéressant que l’action se passe en milieu réel avec des jeunes et non avec des acteurs professionnels. Tous ont exprimé l’idée que le contenu devrait être le reflet de la réalité. Les jeunes souhaitaient que la production comporte des témoignages personnels incluant des témoignages afférents au problème de la consommation d’alcool et de drogue. Parmi les titres suggérés, certains sont très intéressants, tels : « Ouvre les portes de ton avenir », « Courage », « Incident scolaire », « Le voleur de vie ». Le chapitre 7 présente le résumé des recommandations des groupes témoins rencontrés. Finalement, nombreux sont les groupes qui proposaient que les parents visionnent le document car, souvent, selon les jeunes, les parents ne connaissent pas et ne comprennent pas leur réalité.

Résultats du groupe des raccrocheurs

1.
Questions centrées sur l’individu, le jeune lui-même

Un fait important à souligner est que la majorité des raccrocheurs que nous avons rencontrés sont des jeunes qui ont décroché quelques mois seulement. Plusieurs ont indiqué par ailleurs que leur décrochage avait été momentanément un choix positif puisqu’il leur a permis de réfléchir. Ceux et celles qui ont raccroché à l’école de leur communauté ont rapidement constaté que, s’ils ne retournaient pas à l’école, leur avenir serait limité à l’aide sociale ou à des emplois plus ou moins intéressants.

« J’ai appris que je ferais que des petites jobs pas intéressantes si je ne retournais pas à l’école. »

« J’ai réfléchi à moi, à ce que je veux en dedans de moi. »

« J’ai maturé. »

Quant à ceux et celles qui ont raccroché à l’éducation aux adultes du Centre de développement et de formation de la main-d‘œuvre (CDFM), ils mentionnent obtenir de meilleures notes, bénéficier d’un meilleur encadrement et développer des liens d’amitié avec leurs professeurs.

Par ailleurs, les facteurs de succès chez les raccrocheurs sont la fierté de réussir, l’encadrement, les activités parascolaires, ainsi que le fait d’avoir un objectif.

« Je voulais avoir un char. »

« Les écoles où les activités sont le fun. »

« Moi, c’est moi qui me motive, c’est mon objectif à moi qui me motive! »

« Les soirs de semaine, c’est le fun de participer aux activités à l’école parce que nos chums sont là. »

« Une bonne école, c’est là où il y a de la discipline et des règles à suivre. »

« J’ai des meilleures notes. Je ne me retrouvais pas avec les autres élèves, la manière ici est différente. Aux adultes, les profs sont mes amis. »

À l’inverse, parmi les facteurs qui ont incité les jeunes à décrocher, le racisme est un facteur important pour ceux qui sont allés à l’extérieur de la réserve. On y retrouve également la méconnaissance des différentes cultures des Premières nations et ce autant de la part des professeurs de l’extérieur que des professeurs enseignant sur la réserve.

« Les profs qui ne nous connaissent pas, ce n’est pas motivant. »

« C’est pas le fun d’avoir des profs qui ne connaissent pas les autochtones. »

« À Kuujjuaq, les profs n’ont même pas la formation pour enseigner! Ils prennent n’importe qui veut faire la job! »

« On m’a jugé, on me pénalisait à cause de ma différence. »

« Ce n’était pas des profs pour nous autres! »

« Les professeurs ne nous enseignaient pas la matière. Ils sont froids! Ils ont une approche froide. »

« Ils ne voulaient pas nous enseigner, ils ne faisaient que du temps. »

Parmi d’autres facteurs de démotivation recueillis, on soulève les faibles notes, le fait de doubler une ou plusieurs années, la violence à l’école, les retenues et le manque d’intérêt.

« Dès que je voyais mon bulletin, même dès la 3e année du primaire et jusqu’à ce que j’arrive à l’éducation aux adultes, je me décourageais de l’école. »

« Ce qui me décourageait c’est qu’il me fallait faire deux ou trois heures de travail le soir pour arriver au même niveau de performance que les autres. »

« À mon arrivée au secondaire, je mettais tous les efforts, mais ça ne donnait pas de résultats. »

« Le secondaire m’a découragé. »

« Après avoir doublé mon secondaire 1, je me suis découragé. »

« En 1re année, on m’a fait doubler. »

« J’avais pas des bonnes notes et je ne pouvais plus participer aux activités parce que j’étais pas assez bon à l’école… alors il ne me restait plus rien. »

« Mon père me poussait trop à aller à l’école et ma belle-mère n’acceptait pas mes mauvaises notes, j’avais peur de décevoir mon père! »

« Il y a souvent de la violence à l’école, même au primaire! »

« On me mettait souvent en retenue. »

« À l’école c’était trop endormant! »

« Le manque d’encadrement favorise le décrochage. »

« Le manque de respect aussi est un motif de décrochage. »

« Se sentir à part des autres, c’est démotivant. »

2.
Questions centrées sur la famille

Pour les jeunes raccrocheurs qui ont quitté l’école quelques mois seulement, l’encouragement constant des parents a été un facteur déterminant à leur retour. Quant aux raccrocheurs plus âgés qui sont retournés à l’école via l’éducation aux adultes, l’encouragement des parents est important mais moins déterminant dans leur prise de décision. 

« Le support de la famille, oui c’est important! »

« Ils m’ont juste conseillé. »

Il ressort également que les raccrocheurs sont sensibilisés à la réussite vécue dans leur environnement familial.

« Mon oncle est chef de police. »

« Mon frère est à l’université. »

« Mon cousin est au Cégep de Sept-Îles. »

« Ma mère est retournée à l’école et maintenant elle a un bon travail au Conseil de bande. »

« Quand ça va mal à l’école, c’est certain que ça va aller mal avec les parents. Et quand ça va mal avec les parents, ça va mal pour le jeune. »

3.
Questions centrées sur l’école

Pour les raccrocheurs, la formation des professeurs sur les réalités des jeunes dans les communautés est très importante.

« Le fait d’avoir un prof qui connaît les PN est un plus, ça aide beaucoup! »

« Ça y fait pour beaucoup! »

« Les profs autochtones c’est super important! »

« C’est difficile les profs qui ne restent qu’une année. »

La qualité de la relation personnelle que l’enseignant noue avec l’élève, l’encadrement et le ratio professeur/étudiants constituent aussi des facteurs de réussite.

« Au CDFM, comme milieu humain, c’est un bon support, y’a personne de plus haut que les autres. »

« S’il y a des liens, un contact humain entre le prof et les élèves, ça va aider grandement! »

« Ici les profs sont nos confidents, nos amis. »

« Les profs et les écoles qui tolèrent tout, la drogue et la violence, sans rien faire pour aider les jeunes, c’est pas bon pour nous. »

4.
Questions centrées sur leur futur

En ce qui a trait aux perspectives d’avenir, les raccrocheurs sont particulièrement intéressés à revenir travailler dans leur communauté après leurs études à l’extérieur mais, surtout motivé à avoir un bon emploi pour pouvoir subvenir aux besoins de la famille.

« J’aimerais faire l’élevage d’animaux sauvages. »

« Je veux un métier et être heureux. »

Il est intéressant aussi de noter leur intérêt à améliorer la situation actuelle dans leur communauté. À cet égard, voici quelques réponses à la question concernant leur priorité s’ils étaient le chef de leur communauté.

« À Kuujjuaq, je créerais des jobs qui vont aider le village et un meilleur hôpital. »

« Je m’organiserais pour qu’il y ait des profs et des hôpitaux autochtones. »

« Je m’organiserais pour qu’il y ait plus d’activités pour les jeunes. »

« Il y aurait plus d’enseignement sur les traditions et la nature et sur les rituels. »

« Plus d’investissement dans la communauté. »

« Plus de sécurité dans le village. »

« J’interdirais la drogue et l’alcool. »

De plus, les répondants sont préoccupés par la transmission de leur culture à leurs enfants et tous souhaitent renouer avec leurs valeurs culturelles.  Cette façon de percevoir la transmission de la culture est significative du support recherché par les jeunes, qui se situe à un niveau plus global qu’un simple encadrement scolaire. 

« Je voudrais que mes enfants apprennent leur langue. »

« Je les amènerais plus souvent dans le bois. »

« Je leur enseignerais les valeurs face à la protection de la nature comme nos ancêtres l’ont appris. »

« Je leur montrerais à ne pas être raciste. »

« Je leur enseignerais la médecine traditionnelle, la fierté autochtone. »

5.
Questions centrées sur leurs pistes de solutions concernant le décrochage scolaire

Pour une bonne proportion de jeunes adultes raccrocheurs, l’accompagnement des professeurs et des autres intervenants sociaux favorise la réussite. Selon eux, il ne faut surtout pas avoir peur de demander de l’aide.

« L’aide aux devoirs, ça te fait …., mais c’est bon pour toi. »

« Avant qu’on t’y oblige, va à l’aide aux devoirs et laisse faire ce que pensent les autres. »

« Avant je m’empêchais d’aller chercher de l’aide, plus maintenant, pas ici au CDFM. »

« Si t’as un problème, parle à quelqu’un en qui tu as confiance. »

« Les professeurs ici sont nos amis et confidents. »

« Il faut que tu te respectes et avoir une estime de soi. »

En ce qui concerne les raccrocheurs qui vont à l’éducation des adultes, soulignons que le fait d’être payé et de sortir de la communauté constituent un intérêt certain.

« Le fait d’être payé m’a intéressé. »

« Je voulais venir ici pour sortir de la communauté. »

« Quand j’ai appris que je pouvais être payé et obtenir de l’aide d’intervenants, ça m’a intéressé. »

Par ailleurs, tous s’accordent pour dire que c’est difficile de dissuader un ami qui a l’intention d’abandonner l’école.

« Ce que les autres disent, on s’en fout. »

« C’est sa décision à lui, on ne peut rien faire. »

« On ne peut rien faire ni rien dire s’il ne nous demande pas notre aide. »

Néanmoins, avoir un but semble être un dénominateur commun qui ressort lorsqu’on les invite à exprimer ce qu’ils diraient aujourd’hui à un jeune pour l’encourager à ne pas décrocher de l’école.

« Si un jeune de 12 ans veut quitter l’école, on lui dit de se fixer un but, on lui demande le métier qu’il veut faire plus tard; s’il ne sait pas quoi, on l’aide à en identifier un… »

« Prends ton temps, va à ton rythme! »

« Doubler c’est pas facile, mais ça aide si tu ne te décourages pas. »

« Il faut te trouver un but, un objectif et tu as toujours le droit de changer de but! »

« S’il le faut, crée ton avenir avec tes passe-temps, reste à l’école! »

« Donne-toi un but pendant que tu passes à travers ta difficulté. »

« Choisis la bonne personne en qui t’as confiance et demande de l’aide. »

6.
Leur perception du contenu d’un vidéo

Pour les jeunes raccrocheurs, les principaux messages que doit promouvoir le vidéo sont la prise en charge de sa destinée, l’importance de se déterminer à accomplir quelque chose, et l’importance de l’affirmation de soi. 

Les extraits suivants illustrent bien la pensée profonde de ces jeunes qui sont passés par les étapes du décrochage et du raccrochage :

« Laisse tes problèmes de côté et avance. »

« La volonté de réussir vient de soi-même. »

« Remonte ton estime de soi. »

« Assume-toi, dis ce que tu as à dire. »

« Ne te laisse pas faire. »

Tout comme les autres groupes, ils suggèrent de présenter des faits vécus. Selon eux, il faut laisser s’exprimer des raccrocheurs sur ce qu’ils ont ressenti à chacune des étapes. Cette méthode serait la meilleure pour faire réfléchir les autres jeunes, car les étapes franchies sont significatives dans le développement d’un but personnel. 

« Moi, mon nom c’est ___ j’ai vécu comme toi… mais là je suis en train de m’en sortir. »

« Tu filmes des gens qui ont décroché et tu les laisses expliquer comment ils vivent aujourd’hui. »

En résumé

	Les principaux facteurs de succès des jeunes qui ont participé aux groupes témoins :

	· Importance de l’estime de soi, par la valorisation 

· Importance d'avoir un but, un objectif professionnel;

· Implication des parents ;

· Présence des amis en milieu scolaire ; 

· Intérêt des enseignants : attitude, disponibilité, pratiques pédagogiques utilisées et connaissance et intérêt concernant les Premières nations ;

· Organisation scolaire (règles, code de vie) ;

· Promotion des valeurs culturelles ;

· Soutien scolaire (aide aux devoirs, spécialiste — psychologue ;

· Activités parascolaires ;

· Recours aux technologies (technologies de l'information et des communications).




	Les principaux facteurs prédisposant au décrochage scolaire des jeunes qui ont participé aux groupes témoins :

	· Manque d'encadrement scolaire de la part des enseignants et du milieu scolaire ;

· Mauvais résultats scolaires (échec — redoublement) ;

· Obligations (se lever le matin, les devoirs) ;

· Violence — Drogue — Alcool ;

· Racisme ;

· La mauvaise influence des autres ;

· Grossesses ;

· Méconnaissance des professeurs des différentes cultures des Premières nations ;

· La rémunération à 16 ans par le programme de sécurité d’emploi. 




À la suite de la présentation de ces résultats, il nous semble pertinent d’énumérer les principales caractéristiques favorisant la réussite scolaire chez les jeunes telles que recommandées par le ministère de l’Éducation pour le milieu scolaire, l’enseignant et les pratiques pédagogiques.

Un milieu scolaire :

· Où l’élève se sent accueilli, respecté et valorisé;

· Qui favorise le développement de l’autonomie et de la responsabilité;

· Qui est créatif et innovateur;

· Où on retrouve l’engagement de tous les partenaires (élèves, parents, personnel enseignant, direction).

Un enseignant :

· Qui connaît et respecte le milieu;

· Qui construit une relation chaleureuse avec les jeunes;

· Qui donne le goût d’apprendre et d’aller plus loin.

Des pratiques pédagogiques :

· Qui privilégient une approche coopérative;

· Qui fournissent un milieu pédagogique fondé sur le droit à l’erreur;

· Qui enrichissent les programmes et varient les activités d’apprentissage;

· Qui lancent des défis qui font appel à la créativité des élèves;

· Qui mettent à profit les autres disciplines et suscitent la curiosité des élèves.

Chapitre 7 – Directives pour la réalisation d’un vidéo, outil pédagogique privilégié

Les efforts qui ont été investis dans la présente démarche ont pour objectif d’orienter la production d’un outil de communication, soit un vidéo. Il aura pour but de soutenir la réussite scolaire et sera utilisé auprès des élèves de secondaire II et III et idéalement, aussi auprès de leurs parents. Ce chapitre du rapport devient donc une source privilégiée d’informations pour les prochains mandataires responsables de la production du vidéo.

7.1 
Objectif du vidéo

Le moyen de communication privilégié, la production d’un vidéo, est un bon choix parce qu’il fait appel simultanément à au moins deux sens : la vue et l’ouïe. Les chances que son contenu soit retenu sont ainsi grandement augmentées. D’ailleurs, il est reconnu que lors d’une communication ou prestation orale, le public apprécie davantage la forme que le fond (à 80 % contre 20 %), de là l’importance d’avoir une production de qualité, intéressante et bien vivante.

Ayant constaté que certaines causes sous-jacentes du décrochage scolaire sont connues des jeunes – alcool, drogue, grossesses, mauvaises influences, précarité de l’emploi, dévalorisation de la réussite scolaire – il est proposé de présenter la problématique d’entrée de jeu. L’objectif premier du vidéo doit être de conscientiser le jeune au fait qu’il peut trouver la solution en lui, qu’il peut lui-même faire la différence, comme de résister aux mauvaises influences et que, malgré des problèmes biens réels, il peut être tout à fait réaliste d’avoir confiance en l’avenir.

7.2 
Axe : L’importance de la valorisation, de la motivation et d’avoir un but

Plusieurs éléments de la production devront refléter l’affirmation que « chacun est capable de réussir (la valorisation) et qu’elle peut trouver la motivation en lui-même ». De fait, cette affirmation reflète parfaitement la croyance des jeunes pour qui intervenir dans les décisions de l’autre ne se fait pas!. Le chemin qu’il convient donc d’emprunter est celui de dire aux jeunes que malgré tout, pour trouver la motivation, il a des ressources positives sur lesquelles il peut compter, dont les parents, les enseignants. Il faut concrétiser le message à l’effet que cette motivation peut se concrétiser en se donnant un but. En se donnant un but, elle trouvera en elle la motivation pour l’atteindre, en ayant recours, entres autres, aux ressources disponibles.  Ainsi dans le contexte où il existe plusieurs facteurs prédisposant au décrochage scolaire, un jeune qui est valorisé, qui est motivé et qui a un but, celui-ci aura de meilleures défenses face aux mauvaises influences.  
 7.3 
La stratégie : utilisation des témoignages des jeunes eux-mêmes et de certains modèles 

Tel que le disait le 14 mars dernier le Montagnais de 27 ans, David Gill, athlète de mérite 2003-2004 de l’Université Laval, originaire de Mashteuiatsh, devant les caméras du réseau TVA : « Le rêve devient un but lorsque tu t’en approches et le but… est atteignable! »

Le vidéo devrait donc proposer des façons d’identifier de quelle façon on y trouve cette motivation, qu’est-ce qui peut les aider à la trouver, qui sont les personnes qui peuvent l’aider à se motiver et trouver un but. La méthode privilégiée serait sans doute de faire témoigner des jeunes afin qu’ils puissent présenter leurs propres expériences, leurs propres vécus. C’est là d’ailleurs une suggestion des jeunes qui ont participé aux groupes témoins.

Les jeunes ont aussi dit s’identifier à des modèles très près d’eux, dans leur communauté. Ainsi, le recours à des modèles significatifs pour les jeunes est aussi suggéré pour conscientiser les jeunes au fait que ceux qui sont motivés et qui ont un but ont des chances de l’atteindre, par opposition à ceux qui n’en ont pas.

Pour stimuler le plus grand nombre de jeunes possibles, le vidéo devrait présenter plusieurs cas de réussite, de jeunes eux-mêmes qui sont encore à l’école et de certains modèles. Toutefois, le vidéo doit aussi refléter la réalité, ainsi il doit présenter la situation du jeune qui décroche et la situation inverse, celle du jeune qui tient bon et qui a le courage de ses ambitions.

Par ailleurs, comme plusieurs décrocheurs ne reviennent jamais à l’école, il n’est pas recommandé de présenter le décrochage comme un choix sans retour, ceci dans le but d’envoyer le message qu’il y a toujours une solution positive à une situation problématique. Ainsi, il serait certes préférable de présenter les conséquences du décrochage comme étant une situation à court terme.

À un autre niveau, bien près de l’axe principal, il faut soutenir l’importance d’être en contact avec une personne de confiance. Qu’il s’agisse d’un ami du même âge, d’un professeur en qui l’élève a confiance, d’un parent, d’un aîné, il est toujours sécurisant d’avoir quelqu’un sur qui compter. En période de panne de motivation, elle joue un rôle prédominant. Cette personne de confiance connaît bien le jeune et saura comment intervenir auprès de lui pour l’aider à maintenir le cap sur son but.

7.4
Orientation du scénario

Pour le choix des éléments du décor, des « personnificateurs », de la musique et du niveau de langage, il serait essentiel de s’ajuster aux contextes des groupes cibles. Le tournage devrait donc se faire « sur le terrain », voire sur une réserve. Il serait également important de  laisser le choix aux jeunes de s’exprimer aussi dans leur langue maternelle.

Deux lieux de tournage :

· Dans une école pour donner la parole à des jeunes qui poursuivent leurs études sur une réserve.

· Dans une rue le soir afin de montrer un groupe de jeunes décrocheurs qui flânent après avoir consommé.

Personnificateurs :

· Pour les témoignages de jeunes : de vrais étudiants et non des acteurs professionnels. 

· Pour les témoignages de modèles, les vraies personnes! C'est-à-dire les David Gill, le joueur de hockey des Saguenéens, Francis Verreault, l’artiste Katejun, le motoneigiste de compétition Coonshis, l’actrice Annie Galipeau, le groupe de Lac-Simon , Meshikamau, Nitatshum, Petapan, Claude Mackenzie ou Florant Vollant.

Musique d’ambiance :

Des bandes libres de droits d’auteur similaires à des formations musicales populaires et représentatives de notre groupe cible. Pour les scènes qui parlent des décrocheurs, le style « punk » ou « hard rock » du genre Sum 41 ou Green Day serait approprié.

La durée du vidéo ne doit pas excéder douze à quinze minutes : au-delà de cette durée, l’efficience de la communication sera minime, surtout si l’animateur souhaite entamer une discussion.

Chapitre 8 – Intégration d’applications pédagogiques et guide d’animation

Puisqu’il s’agit d’abord et avant tout d’un produit de communication, le vidéo devra être orienté pour accrocher les jeunes. Cependant, il est recommandé que certaines applications pédagogiques puissent être intégrées à sa réalisation de manière à faire réfléchir le jeune sur les messages clés lors du visionnement. En ce sens, le scénariste devrait être accompagné par un spécialiste en pédagogie.

Il est aussi recommandé de produire un guide d’animation destiné à la direction de l’école, aux enseignants et intervenants. Ce guide aura pour objet, d’une part, de clarifier le rôle du vidéo et ses objectifs en tant qu’outil de sensibilisation des jeunes sur le décrochage scolaire et, d’autre part, de leur fournir les éléments pertinents qui susciteront une discussion avec les jeunes. Il aura également pour but d’apporter des recommandations pour renforcer les facteurs de succès ainsi que des pistes d’intervention pour éviter le décrochage scolaire.

Conclusion 

À la lumière des informations recueillies et de l’analyse des résultats, la production d’un vidéo sur le décrochage scolaire, adapté à la réalité actuelle que vivent les jeunes dans leurs communautés, sera certes un outil de sensibilisation efficace.

Le problème est considérable et il est urgent d’agir afin de contrer le décrochage scolaire. Les jeunes que nous avons rencontrés ont clairement exprimé un sentiment d’inquiétude face au décrochage scolaire et à l’avenir de leur génération. Ils sont conscients de l’ampleur du problème et ne demandent pas mieux qu’une aide leur soit offerte.  De fait, ils sont très ouverts à recevoir un message d’espoir.

Concernant la suite des événements, il serait aussi important d’assurer un suivi auprès des responsables des écoles participantes que nous avons rencontrés, lesquels ont démontré un intérêt certain à collaborer à la réalisation d’un outil de sensibilisation sur le décrochage scolaire.  Qui plus est, ces responsables sont en mesure d’identifier les élèves qui ont manifesté leur ouverture à témoigner dans le vidéo.

Ces jeunes que nous avons rencontrés sont alertes, dynamiques et fiers de leur succès à l’école.  Il serait pertinent que les témoignages provenant d’un jeune de chacune des six nations représentées dans les groupes témoins puissent être considérés comme des « success story » et, par le fait même, des exemples à suivre. L’impact d’une telle participation, en sus de leur fierté d’avoir participé via les groupes témoins à la scénarisation du vidéo, deviendrait un levier incommensurable de promotion de cet outil de sensibilisation auprès de l’ensemble des communautés participantes et des Premières nations elles-mêmes.

Sans aucun doute, il y a là quarante-trois jeunes de six nations et de dix communautés différentes, supportés par leurs écoles respectives et leurs dirigeants, qui deviendraient de formidables ambassadeurs de cet outil de sensibilisation au décrochage scolaire !

Enfin, nous suggérons que dans la scénarisation et la production du video, tous les  collaborateurs impliqués puissent à nouveau y être associés afin que ce projet soit mobilisateur pour et par les Premières Nations.

Annexe I – Coordonnées des partenaires

· Ministère des Affaires indiennes et du Nord Canada

· Centre de développement et de formation de la main-d'œuvre (CDFM) de Wendake

· Conseil en Éducation des Premières nations (CEPN)

· Institut cultuel et éducatif montagnais (ICEM)

Annexe III A – Modèle des questions pour valider les facteurs de succès
E-1
Questions centrées sur l’individu, le jeune lui-même

· Pourquoi allez-vous à l’école?

· Aimez-vous l’école?

· Qu’est-ce que vous aimez le plus?

· Qu’est-ce qui est le plus important pour vous à l’école?

· Vos meilleurs amis sont-ils à l’école?

· Faites-vous des activités parascolaires – lesquelles?

· Quel est votre plus bel exemple de réussite ou de fierté comme individu dans la vie?

E-2
Questions centrées sur la famille

· Vos parents vous encouragent-ils à aller à l’école?

· Avez-vous des frères ou sœurs qui vont à l’école?

· Avez-vous des frères ou sœurs qui ont décroché de l’école?

· Avez-vous des frères ou sœurs qui sont retournés à l’école?

· Est-ce que quitter votre famille pour aller étudier à l’extérieur vous angoisse?

E-3
Questions centrées sur l’école

· Aimez-vous votre école – pourquoi?

· C’est quoi une bonne école?

· C’est quoi un bon professeur?

· Quels sont les facteurs qui favorisent la réussite à l’école selon vous?

· Le matériel d’une école est-il important, lesquels sont les plus importants pour vous — livres, ordinateurs, accès Internet, etc.

· La culture et les valeurs traditionnelles sont-elles enseignées à l’école?

· La culture et les valeurs traditionnelles sont-elles importantes à l’école?

· Le support de spécialistes (orthopédagogue, psychologue, conseiller en orientation, etc.) est-il important selon vous?

· Ces spécialistes sont-ils faciles d’accès et disponibles?

· Avez-vous utilisé ce support – est-ce que ce support vous a aidé?

· Y a-t-il des activités parascolaires à votre école?

· Est-ce important des activités scolaires – pourquoi?

· Qu’est-ce qui est le plus difficile à l’école?

E-5
Questions centrées sur leur futur

· Qu’est-ce que vous aimeriez faire plus tard?

· Avez-vous un projet qui vous est cher et que vous souhaiteriez réaliser dans votre vie?

· Qu’est-ce que vous aimeriez comme emploi?
· Si vous étiez le Chef de votre communauté, quels types d’emplois souhaiteriez-vous créer dans votre communauté?

E-6
Questions centrées sur leurs pistes de solutions contre le décrochage scolaire

· Votre meilleur ami songe à abandonner l’école?

· Est-ce que vous pouvez faire quelque chose pour le dissuader?

· Qu’est-ce que vous pouvez lui dire?

· Qu’est-ce que l’école peut faire de mieux pour le convaincre de rester?

· Ses parents peuvent-ils faire quelque chose pour lui?

· Qu’est-ce qui peut inciter un jeune à revenir à l’école selon vous?
Annexe III B – Modèle des questions pour valider les facteurs de raccrochage

Raccrocheurs

1. Selon vous, les jeunes aujourd’hui vivent-ils les mêmes problèmes scolaires que vous, à l’époque?

2. Considérez-vous le décrochage comme une expérience positive qui vous a permis de faire le point sur ce que voulez faire plus tard ou comme un échec scolaire?

3. Quand avez-vous perdu l’intérêt pour l’école la première fois? Vous souvenez-vous à partir de quand vous avez commencé à perdre de la motivation?

4. Pourquoi avez-vous quitté l’école, la première fois? 

5. Est-ce que c’est parce que l’école ce n’est pas le fun? Qu’est-ce qui démotive d’aller à l’école?

6. L’isolement de votre communauté est-il un facteur de décrochage?

7. Selon vous, qu’est-ce qui déclenche le désir de quitter l’école chez les jeunes étudiants autochtones?

8. Quand vous n’étiez pas à l’école, que faisiez-vous?

9. Pour quels motifs vous absentiez-vous le plus souvent?

10. Est-ce que l’on peut faire quelque chose pour dissuader un jeune qui songe à abandonner l’école? Si oui, quoi?

11. Le jeune qui est sur le point de quitter, qu’est-ce qu’on peut lui dire? Qu’est-ce qu’il veut entendre? ou voir? ou ressentir?

12. Qu’est-ce qui vous a incité à revenir à l’école?

13. Est-ce que vos parents vous ont incité à retourner sur les bancs d’école? Si oui, comment?

14. Est-ce que les enseignants et la direction de l’école peuvent aider un jeune à ne pas quitter l’école? Si oui, comment?

15. Quel professeur avez-vous le plus apprécié et pourquoi?

16. Pour éviter le décrochage, l’accompagnement, la récupération scolaire, les activités sportives ou culturelles, l’aide aux devoirs, les concours ou tirages en classes peuvent-ils aider les jeunes?

17. Devrait-on offrir de la formation au personnel scolaire pour les aider à mieux comprendre la réalité des jeunes dans les communautés?

(Ex. : sensibilisation à la diversité ethnique et culturelle, marche à suivre en situation de crise, taxage, prévention en matière de consommation d’alcool ou de drogue, prévention du suicide, etc.)

18. Pour aider un jeune à obtenir son diplôme d’études secondaires, avez-vous des propositions à nous faire?
19. Qu’est-ce qui vous motive à étudier?

20. Connaissez-vous des personnes qui ont réussi, qui sont-elles?

21. Qui vous inspire ou vous encourage dans votre entourage à continuer?

Est-ce vos parents, les aînés, un membre de la famille, une personne que vous aimez?

22. Le support est-il important pour vous aider à continuer?

23. Quel genre de support?

24. Est-il accessible dans votre communauté?

25. Est-il accessible au CDFM?

26. L’identité culturelle de votre nation est-elle importante pour vous?

27. Comment entendez-vous transmettre votre culture à vos enfants?

28. Quelles seraient les trois principales notions que vous apprendriez à votre enfant?

29. Où vous voyez-vous dans à 30 ans et à 50 ans?

30. Vous êtes grand Chef, que faites-vous pour votre communauté?

34.
Quel genre de job faudrait-il créer pour garder les jeunes adultes diplômés dans les communautés?
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